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PRODUCTION ACCÉLÉRÉE DE MATÉRIEL 

VÉGÉTAL DE PLANTATION. 

L'ananas est une plante dont le taux de multiplication 
«naturel» est particulièrement lent, bien que la plante soit 
susceptible de produire différents types de matériel végétal 
utilisable en plantation : cayeux issus de bourgeons de tige, 
bulbilles issues de bourgeons du pédoncule,happas, issus de 
bourgeons de la zone intermédiaire et enfin couronne : 
masse foliacée qui surmonte le fruit, leur nombre total est 
très limité. A la récolte du fruit qui intervient habituelle­
ment douze à dix-huit mois après la plantation du rejet, 
après induction florale artificielle, on ne dispose souvent 
avec le cultivar Cayenne Lisse que de la couronne (quand 
celle-ci 11 'est pas exportée avec le fruit) ... et éventuellement 
peu après celle-ci de bulbilles : en moyenne au maximum de 
deux à quatre par plant pour les clones «à bulbilles» ... 
encore faut-il que cette caractéristique héréditaire puisse 
s'exprimer ; la production de cayeux, elle, ne débute 
souvent qu'après plusieurs mois de végétation. Pour qu'il y 
ait production de bulbilles, il est indispensable que la plante 
ait atteint un stade de développement suffisamment élevé 
et que son niveau nutritif soit satisfaisant au moment 
de l'induction florale (ce qui n'est souvent pas le cas quand 
on cherche à produire des fruits de poids moyen relative­
ment faible pour l'exportation en frais). Les caractéristiques 
cLimatiques au moment de l'induction florale ont elles-mê­
mes une incidence notable sur la production de rejets. 

Seules les sélections basées sur la production hâtive de 
cayeux sont susceptibles de fournir à la récolte des fruits de 
ce type de rejet d'un développement suffisant pour être 
plantable immédiatement en plein champ ... Très fréquem­
ment, on est contraint d'attendre un mirùmum de quatre 
mois, plus souvent six à huit, avant de pouvoir récolter une 
moyenne de un cayeu par pied planté. Dans le cas de condi­
tions de croissance médiocre (altération du système racinai-
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re par divers parasites, concurrence de plantes adventices ... 
apports d'éléments fertiLisants insuffisants ... ) plusieurs 
mois supplémentaires sont souvent nécessaires pour attein­
dre ce chiffre. Cette attente, en tout état de cause, est 
onéreuse el on cherche à la réduire par diverses techniques 
culturales ... mais l'améLioration la plus fondamentale ne 
peut venir que de la génétique. 

Indépendamment de ces différents types de facteurs qui 
ont une incidence sur la production de rejets, il y a Lieu 
d'en ajouter un supplémentaire d'une nature toute différen­
te : il s'agit dans le cas des cayeux du poids de ceux-ci. 
Plus on les laisse se développer sur le pied-mère moins celui­
ci fournira de rejets, aussi a-t-on intérêt à les récolter à un 
stade de développement peu avancé pour en récolter en 
grand nombre, mais cela ne veut pas dire qu'ils soient pour 
autant les meilleurs matériaux de replantation. 

Quand on cherche à obtenir une seconde récolte sur pied 
( «ratoon crop») - cas le plus fréquent en conserverie - on 
laisse se développer le ou les premiers cayeux produits par 
la plante. Pour les replantations on ne dispose plus alors que 
des couronnes, des bulbilles et des cayeux éventuellement 
produits après les deuxième voire troisième récoltes successi­
ves ... mais souvent difficilement «récupérables». Si l'on 
parvient relativement aisément à disposer de suffisamment 
de rejets dès que la plantation atteint un «régime de 
croisière» ( encore que dans ce cas l'irrégularité en cours 
d'année de la production de rejets rend souvent difficile une 
gestion rigoureuse de l'exploitation (l) J .J. LACOEUTLl IE 
et A. KOUASSI), il n'en est pas de même dans le cas 
d'extensions et surtout de nouvelles implantations : l'appro­
visionnement en rejets est souvent le facteur limitant. Dans 
le cas de la vulgarisation d'un nouveau cultivar, le problème 
de la multiplication du matériel végétal se pose de façon 
encore plus aiguë. Aussi, a-t-on cherché de longue date dans 
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nombre de pays à mettre au point des teclmiques de 
multiplication accélérée pour faire «sauter» ce goulot 
d·étranglement. Chacune présente des avantages et des in­
convénients, celles qui permettent le plus haut taux de 
m ulti pli cation sont naturellement les plus délicates et do ne 
les plus onéreuses. 

TECHNIQUES DE PRODUCTION DE REJETS 

AUX DEPENS DE LA PRODUCTION DE FRUITS 

SUR PLANTS MAINTENUS EN PLACE 

En dehors des mesures agronomiques destinées à assurer 
un environnement favorisant au maximum la croissance de 
la plante pour qu'elle puisse exprimer toute sa potentialité 
en matériel de reproduction (lutte accrue contre les parasites 
qui affectent le système racinaire ou la partie aérienne de la 
plante et contre les adventices, et, apports renforcés en 
éléments fertilisants) ou la suppression de techniques qui 
diminuent la production -de rejets (suppression de la techni­
que de )a seconde production sur pied quand elle se 
pratique), on peut intervenir à des niveaux différents de 
faqon diverse. 

Avant d'entrer dans le détail des diverses techniques on 
rappelle que, quelle que soit la technique retenue, la pro­
duction de rejets dépend dans une large mesure 

- du niveau de développement atteint par la plante, 
- de la vitesse de croissance de celle-ci (donc de son niveau 

nutritif) au moment de l'induction florale. 

En fait si l'on ramène la production de rejets à une unité 
de temps d'occupation du terrain, on s'aperçoit que l'on n'a 
pas intérêt à avoir des cycles longs ; une rotation plus 
rapide de cycles relativement courts permet habituellement 
d'obtenir un total supérieur de rejets surtout si l'on tient 
compte des possibilités de réutilisation de ces rejets pour en 
produire d'autres. 

Toutes les techniques pratiquées ont pour but d'atténuer 
ou de supprimer la dominance apicale, ce qui ne manque 
pas de favoriser le développement des bourgeons situés à 
l'aisselle des feuilles ou des bractées. 

Suppression de l'inflorescence peu après son apparition 
au coeur de la rosette de feuille. 

C'est la technique la plus simple. On attend que l'inflo­
rescence ait bien émergé au coetir de la rosette de feuilles 
pour la détacher manuellement du sommet du pédoncule. 
En sacrifiant le fruit, on multiplie par deux au maximum la 
production de cayeux et happas, mais la production de 
bulbilles est le plus souvent diminuée et on perd inévitable­
ment la couronne; l'opération est cependant positive : la 
production de rejets est plus hâtive et avec le cultivar 
Cayenne lisse on peut, en moyenne, escompter récolter 4 à 
6 rejets dans l'année qui suit la destruction de l'inflorescen­
ce. 
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Suppression de l'inflorescence peu après le début de sa 
formation. 

On induit artificiellement la floraison et deux à trois 
semaines plus tard on la détruit en introduisant à l'intérieur 
de la rosette de feuilles, au niveau de l'inflorescence, une 
gouge ou mieux un fer à extrémité en croisillon que l'on 
f'ai l pivoter sur lui-même. 

Suppression du bourgeon végétatif terminal (photo 1). 

On peut également intervenir encore plus «en amont» 
on n'attend pas la différen<:_iation de l'inflorescence, on 
détruit le méristème terminal le. TEISSON (2), J. KAPLAN 
(3)J. Contrairement aux apparences il n'y a pas de différen­
ces réelles sur le plan chronologique entre ces deux derniè­
res techniques étant donné que dans le cas de l'ananas la 
différenciation de l'inflorescence est presque toujours indui­
te artificiellement. Si, dans la pratique, on fait parfois 
précéder la destruction de l'apex d'une induction florale, 
c'est uniquement dans le but de faciliter l'opération. Deux à 
trois semaines après application d'un agent florigène, il y a 
formation, au sommet de la tige, d'un cône, ébauche de 
l'inflorescence beaucoup plus exposée aux interventions 
extérieures que l'apex arrondi de la tige. Cette destruction 
précédée ou non d'une induction florale peut se faire à tout 
âge de la plante ; mais plut tôt on intervient, plus rapide­
ment on obtiendra les premiers rejets ; mais il est difficile 
de préciser de combien on risque d'affecter la production 
totale de rejets par unité de temps d'occupation du terrain 
en raccourcissant ainsi progressivement le «cycle» (longueur 
de temps qui s'écoule entre la mise en terre du rejet et 
I' écoe ur age). 

Tl est probable qu'il existe un développement végétatif 
optimum du pied-mère pour une densité donnée, comme 
l'estime J.J. LACOEUlLHE; l'un des principaux facteurs à 
considérer (toutes autres conditions étant égales) est la 
lumière (C. TEISSON). 

En cas de forte densité, il semble que, pour approcher de 
cet optimum, il faille se contenter d'un développement 
végétatif sensiblement plus faible que dans le cas de densités 
inférieures. 

Dans les pays à ensoleillement élevé, on réalise avec 
succès des «pépinières» basées sur ces techniques de multi­
plication dont les densités atteignent 250.000 plants/ha, 
soit plus de quatre fois la densité «normale», en partant de 
rejets d'une centaine de grammes et en récoltant des rejets 
d'un poids inférieur à 100 g. En supprimant l'apex à trois­
quatre mois, on pourrait alors récolter une moyenne de un 
rejet tous les trois mois, soit quatre dans l'année qui suit 
l'intervention. 

Avec des rejets de poids moyen supérieur : 1 70-200 g, la 
moyenne tomberait à 3. 
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Avr,c des densités très inférieures (60.000 pieds/ha), mais 
en récolt ant les cayeux à un poids de 400 à 500 g, une 
moyenne de cinq rejets par pied a été obtenue dans les 
douze mois qui ont suivi l'écocurage (2). Mais l''est moins 
de la moitié de œ qui a été obtr1111 dans le même site avec 
des densités deux à quatre fois plus fortes. 

Photo 3. Appareil utilisé pour la fragmentation 
des tiges - Sénégal.(KAPLAN). 

Photo 4. Pépinière de multiplication au Sénégal 
(KAPLAN). 
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Seules, des expérimentations corn plexes, menées dans les 
sites où l'on se propose de faire de la multiplication accélé­
rl'c faisant intervenir les différents facteurs de variations 
connus ou présumés, permettraient d'affiner les techniques 
et de les adapter parfaitement aux conditions écologiques 
locales. 

Photo l. :-;uppression de la dominance apicale 
par gougeage de plants de 7-8 mois au Sénégal. 
(KAPL!\ N). 

Photo 2. Gouge utilisée pour la destruction du 
méristème apical - Sénégal.(KAP LAN). 
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L'intérêt de l'emplo i de substances de croissance ou de 
substances qui semblent agir comme des substances de 
naissance l ie némarnr en particul ier, d 'après des résultats 
récents, semblerai t favoriser la prod uct ion de rejets i ndépen­
dam ment de son act ion némat i cidc (J .L.  SARAH)] serai t ,  
par ai lleurs, à éludicr ; mais l a  wmpréhension des phéno­
mènes dépendra des moyens qui pourront être mis en oeuvre 
dans le domaine de la b iochi mie. 

Pratique de la teclrnique. 

Pour obtenir des densités relativement élevées, on a 
intérêt à cult iver en planches de q 1 1 a l re, voire cinq lignes, 
avec des espaces entre piani es de quinze à vingt centimètres. 

Pour assurer une croissance très active, condi tion essen­
t ielle à l'obtention de bons résultat s, il est indispensable de 
prévoir une désinfection poussée du sol si nématodes, 
symphyles ou autres parasites risquent d'être un frein à la 
croissance du plant ,  des fumures abondantes, l'application 
de pesticides spécifiques en cours de végé tation, voire des 
apports d'eau si un défic i t  hydrique est à craindre . 

Dans le cas particulier des pays du Sahel à insolation 
excessive, un ombrage semble i ndispensable . . .  

Dans le  cas de la technique 2, i l  est  recom mandé de faire 
précéder la pénétration de la gouge d'un arrachage des 
feuilles du coeur de la rosette pour mieux « centrer» la 
gouge. Une fois introdu i t e  à la profondeur voulue, on fait 
faire à l'instru ment une rotation complète (on recom mande 
de vérifier SL\f un certain nombre de «témoins» le résullal 
de l'opération pour acquérir le « coup de main»  nécessaire, 
en coupant longitudinalement l'apex de quelques plants 
traités de façon typique). 

On a intérêt à faire appel à une gouge nettement plus 
large que ceUe utilisée pour la réduction de la couronne : du 
fer à béton d'une largeur supérieure à 10 m m  (photo 2) .  
D ans certains sites, il est nécessaire de faire sLÛvTe l'interven­
tion d'une application de fongicides ; dans d 'autres, ce 
traitement est superflu. 

En faisant précéder le «gougeage» d'un traitement 
d'induction florale (technique 3), on a moins de risques de 
passer à côté du méristème ; quand on enlève les folioles du 
centre, en fait ,  on ne parvient à enlever que la partie su pé­
rieure de celles-ci ; leur base const i tue,  avec les folioles plus 
jeunes, une sorte de tampon plus ou moins compact au· 
dessus de la partie supérieure de la tige. 

Au Cameroun, A. 1-lAUR Y (6) a mis à prof it la présence 
de celui-ci pollf m ieux «doser» la pénétration de l '«écoeu­
reur» .  li a muni la gouge d'un arêtoir m ob ile qui vient 
s'appuyer sur le «tampon» dont l'épaisseur varie peu d 'un 
plant à l'autre. 

Par ailleurs, plutôt que d 'avoir un i nstrument à extrém ité 
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incurvée en forme de gouge, il a uti lisé un i nstrument à 
partie basale, à arêtes rectilignes disposées en croisillon 
(deux arêt es perpendiculaires disposées sur une surface 
plane de 1 4  mrn de diamèt re . . .  ) ;  il suffit de faire pivoter 
cet inst rn ment d'un quart de tour pour obtenir la destruc­
t ion de l 'apex .  

Technique à base de 111orphactines. 

Les produits ch im iques à base de morphactines suppri­
ment , pour 1 1 11 L emps du moins ,  la domi nance apicale et, de 
ce fai t ,  i nduisent le développement des bourgeons axillaires. 
Le plus connu el  le plus expéri menté sur ananas est le 
chlorflurenol (J\1aintain CF 1 25) - produit par U.S .  Borax 
and Chemical Co - dont l'activité sur l 'ananas a été décou­
verte par W.G .  STA NFORD en 1 97 1  (7) et é tudiée depuis 
p,u- de nombreux auteurs [C . TElSSON (2), B.J .  W ATSON 
(8 et 9) et  D .P. KEETCI-I et E.R. D A L LDORF ( 10)] . 

Alors qu'aux îles Hawaï (7) on avait appliqué le produi t  
au mo ment de l'induct ion florale, en A ustralie (8) i l  fut 
appliqué à des doses O à 400 ppm, le plus souvent dans les 
se mai nes qui suivirent l'induct ion florale réalisée elle-même 
soi t  avec de ! 'ANA (acide alphanaphtylacétique) soit avec 
de l'éthephon (éthrel) (tableau 1 ) .  

L'expéri mentation a montré q u e  l a  formation de bulbilles 
issues du pédoncule floral fut la plus élevée dans le cas de 
l'induction à !'A N A ,  quand l 'application prit place deux 
semaines après l'induction florale (sauf dans le cas de la 
dose à 400 ppm pour laquelle le nombre moyen de bulbilles 
fu t le plus élevé dans le cas d 'application  au moment de 
l'induction florale) .  Dans le cas de l'induction à l'éthrel,par 
contre, les moyennes les plus élevées furent obtenues pour 
des applications au moment de l'i nduction florale à une 
exception près : avec la dose de 400 ppm, le nombre moyen 
de bulbilles fut plus élevé dans le cas d 'une application à 
deux semaines de l'induction florale. 

A côté de cet t e  formation des bulbilles « classiques» on a 
constaté la formation de bulbilles à partir des yeux de la 
base du fruit qui fut d'autant plus abondante que l'applica­
tion fut plus tardive, avec des maxima pour 'des applications 
réalisées trois semaines après l' induction florale et cela, 
quelle que soit la technique d 'induction florale ut ilisée. 

La formation des bulbi lles se fait toujours aux dépens d u  
fru it : l e  poids d u  fruit est d 'autant plus affecté que le 
nombre de bulbilles produites est élevé. Quand il y a forma­
tion de bulbilles à partir d 'yeux de la base du fruit celui-ci 
devient totalement inutilisable : i l est plus ou m oins réduit 
à un axe fibreux. Le poids des bulbilles produites est lu i­
même d'autant plus faible que le nombre de bulbiUcs pro­
duites est lui -même élevé; dans l'expérimentation condui te 
en Australie leurs poids étaient souvent  inférieurs à 1 00 g 
ce qui les rend difficile ment uti lisables diret.:lement en plan­
tation. 
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TABLEAU 1 - Product ion de bulbilles induite par rnaintain CF 1 25 après induction florale par ANA et éthrel (8). 

l 1 1d1H"l ion florale à l' ;\ N i\ Induction florale à l'éthrel 
l\lain l ain CF 1 2 5  bulbilles ,11r 

pédOll('Ul('S 
bulbilles 
sur fruil 

bulbilles sur 
pédoncules 

b ulbilles 
sur fruit 

0 

- -

o.. 

O 0 ,5 l 60 0 ,5 0 ,1 

0 0,6 1 60 0 ,6 0 , 1 

o o, :3 1 60 o,3 0 , 1 

O 0.7 1 60 0 ,7 0 ,3 

___ o ___ >------�--..::.o.,_,.-1,=------1- ·-1_6_0 ___ ..__ ____ -·-- ___ ,___o_,4 ___ ... _o_,4_ 
o, 3 3.-1,0 o,:3 4,9 50 0 

50 2 
50 6 
50 9 

3, 1 267 0 , 1 350 3 ,2 2 ,9 

3 ,.-1, 1 5 1 0.6 82 4,0 

,_ 
0 "' 
o.. c... 

400 0,1 

350 0 , 1  
500 0 , 1  
288 0 ,3 

�- ------,·----'-�-
291  0 , 1  300 5,0 

360 2,9 

265 
298 

336 

__ 5::.:0::..._�--I =-2 --'----+----1------,.._--·-i----·-._ _____ --·-
1 00 o ,�.o 1 3 5  3 ,0 6 ,2 

-----�-----1-----
6,2 
5,6 

6,3 
1 00 2 7 ,.-1, l l --1. 0,3 1 80 7 ,7 5,2 

1 00 6 5,0 66 10,7 87 1 5,7 3 ,8 

1 00 9 0,9 2') ') 0 ,9 

3 1 
204 

96 
1 7 1 

1 00 1 2  0,3 380 0, :-:1 ------+------�-__;::.;:::_�----'---f------,------>---·- --- �·-----
200 0 6,0 1 82 6 ,0 1 0 ,4 

200 2 8,9 1 : 17 7 ,7 1 50 1 6 ,6 6 ,0 

200 6 4,8 99 27 ,5 6 1  32 ,3 2,8 

200 9 1 ,8 2:37 1 2, 5 62 14,3 2,3 

0 ,4 
2 ,5  

300 

1 60 

---·--·--·-'-·---

0 ,3 

4 ,3 

25, 1 
8,4 

27 5 

161 
62 

64 

1 0 ,7 

10 ,3 

27 ,9 
10 ,7 

__ .::;2.::,00
::.__--+ __ 1_2 __ -+----+----·-,_, ____ -·-·----·- --- �---·- ----+-----+-----

--1.00 0 l 0, 2 2 5--1. 2,6 23 5 l 2,8 

cl-00 2 8,0 1 1 5 13,0 1 00 2 1 ,0 

400 6 6,6 1 --1...J. 24-,3 59 30,3 

400 9 1 ,8 1 50 1 3 ,8 -H 1 5,6 

400 1 2 

5,6 

7 ,8 

3 ,7 

0,7 

322 
1 63 

179 
1 29 

0 ,4 

7 ,5 
23 ,2 

1 1 ,7 

300 

1 20 

62 

50 

6 ,0 
15 ,3 

26,9 
1 2,4 

moy. _3,0 

·--�---
-

-·--7,5- :f,5 -----
·
- 3 ,4 5,9 

Dans le cas où une moyenne de 32,3 bulbilles ful obtenue 
(8) celles-ci ne pesaient en moyenne que 6 1 g. Les expéri­
mentations réalisées plus récemment en Afrique du Sud ( l O ) 
confirmcnl ces résultats. Il fallut a l tcndre dix mois pour 
que les bulbilles les plus développées alteignenl une longueur 
de 1 5  cm. A noter que dans les expérimentations conduites 
en Côte d' Ivoire ( 2) ,  on a obtenu avec la concentration qui 
a donné les meilleurs résultats, une moyenne de six à huit 
bulbilles de 1 00 g en un total de douze mois. 

Dans des zones à climatologie intermédiaire on a récolté, 
au boul du laps de t emps habituel,les bulbilles de bourgeons 
de pédoncule (soit neuf à dix mois après l'application du 
chlorflurcnol); les b ulbilles issues d'yeux du fruit ont 
dernandé deux à trois mois supplémentaires avant de pouvoir 
ê lre «récoltablcs». 

Un tel traitcmenl présente un inlfrêt toul partirulier 
qùand on le réalise sur des pan·clles l'onduile� en deuxième 

récolte (on sauve ainsi la récolte principale) .  En opérant de 
la sorte, on estime qu'avec un  hectare planté à densité 
normale on obtient de quoi planter cinq à six hectares. On 
obtient des rejets pour un  hectare supplémentaire seulement  
s i  on  réalise le  traitement sur  plantation en  premier cycle. 
Malheureusement le produit étant très onéreux l'intérêt de 
l'emploi de cetl e  technique reste discutable. 

Comme pour les autres techniques de production de 
rejet s la quan tité t otale de rejets produits dépend dans une 
grande mesure de la longueur du cycle et de la vigueur de la 
plan te au moment de l'induction florale . 

TECHNIQ UES DE MULTI PLICATION PAR FRAGMENTS 
DE TIGES (à réaliser en pépinière) 

Le fractionnement de la tige (photos 3 et 4) et la mise en 
terre des fragments obtenus pour induire le développement 



1 12 -

Photo 6. Multiplication par feuille munie de leur 
bourgeon basal - Wee Y eow Chin. 
Département de Botanique, Université de Sin­
gapour. 
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Photo 5. Multiplication par fractionnement de 
rejets - Séné�ai.(KAPLAN). 

Photo 7. La mise en terre des feuilles accompa­
gnéesde leur bourgeon basal - Wee Yeow Chin. 
Département de Botanique, Université de Sin­
gapo1�r. 

Photo 8. «Casier à feuilles» - Wee Yeow Chin. 
Département de Botanique, Université de Sin­
gapour. 
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dC', bourgeons axillaires wnl praliq11t's de très long11c dalc 
:,; _ y _  ST1\ l\'I B /\ UCH (l l) ,  I l . WA NG, S.1\1. C I IA N G  et C.C. 
I I U A N G  ( 1 2), L.A. G ATTO N I  ( B), L. llO R J ON PA RG A  
( 1 -1-) , J .  KOT1\ L A  W A  LA ( 1 5), A. POlG NANT (16) ,  pour ne 
eil.er q11c les dernières p11blical ions concernant cette techni­
q1 1c. 

1 1  exist e toute 11ne graduat ion dans la sophistication de la 
technique. Plus sophistiquées sonl celles-ci plus elles cxigcnl 
de soins cl par conséquent sonl onéreuses, mais plus e lles 
fournissent de rejets. Toutes exigent de passer par un stade 
de pépinière « vraie» si l'on veul obtenir beaucoup de planls  
avec tout cc que cela comporte de minutie. Dans l 'approche 
la moins sophistiqi1ée on arrache les feuilles et on coupe 
longitudina lement la lige en deux parties. /\près désinfcetion 
de eelles-ci on les met en ligne, bout à bout . à 15 cm lC's 
unes des autres sous quelques centimètres de terre, la face 
coupée dirigée vers le bas. 

Dans l'approche la plus fine on découpe la lige en rondel­
les de 2,5 à 3 cm d'épai sseur et chacune d'clJe esl ensuite 
découpée en qualre à huit secteurs (scion le diamètre de la 
tige). Ces secteurs sonl désinfectés et planlé8 en Ligne tous 
les dix centimètres environ sous quelques cenlimèlrcs de 
terre, la « pointe» dirigt'e vers le bas. Là également la taille et 
la qualité du matériel végétal ont une incidence sur la 
quantité de rejets obtenue : une tige «fra îC'.he» (recueillie 
peu après la récolte du fruil) donne beaucoup plus de rejets 
qu 'une tige ayant déjà donné de nombreul\ rejets). 

Dans le premier cas on obtient habit uellement en moyen­
ne deux à six cayeux par demi-tige, dans le sceond on eonsi­
dère, si la Lige est de bonne qualité, que l'on peul obtenir 
une moyenne de O,� rejet par secteur, le rejet se développant 
à partir d'un bourgeon axillaire de feuilles. 

Avec une moyenne de 50 secteurs par l ige et 10.000 
l iges/hectare, on peut obtenir jusqu'à 400.000 plantules/ 
hectare. Leur rroissancc est très lente : à l rois-quatre mois 
elles ne pèsent souvent e�corc que 15 à 20 g ( 16). Si on les 
laisse en place jusqu'à ce qu'elles atteignent une taille com­
patible avee la mise en champ on limi lc inévitablement la 
croissance des plantules les plus petites issues de bourgeons 
ayant démarré plus tardivement et on empêche l'apparition 
ulté1ieure de nouvelles plantu les sur un même secteur ; 
aussi reco,r.mande-t-on habit uellement de les collecter 
régulièrement dès qu'elles atteignent environ quatre à 
cinq cen l i  mè lres de hau l pour les replanter sm des 
planches de repiquage; il est nécessaire alors de ne pas 
dépasser une densité de 220.000 plants/hedarc, faule de 
quoi le problème de la concurrence se posera à nouveau. 

LI faut attendre en moyenne au moins un an après le 
sectionnement de la tige pour avoir une rée-aile notable de 
rejets planlables en pleine terre. 

Les soins à apporter relèvent des pratiques de pépinières 

- 11 3 

il est néeessairc de pouvoir disposer de sols légers, t rès 
filtrants cl d'assurer en saison sèche des apports réguliers 
d'eau ainsi qu'une protection efficace en cas d'une insolation 
excessive. 

Par ailleurs, il y a lieu de protéger les jeunes plantules 
des pathogènes et ravageurs ambjants et assurer une nutri­
tion soutenue, par des pu lvérisations fréquentes à base des 
prinri paux éléments n u lril ifs, quand les plants atteignent 
quatre à cinq centimètres de haut. Des applications hebdo­
madaires apportant 0,25 g de N et 0,50 de K20 par plantule 
donnent habituellement de bons résultats. Outre les quanti­
tés de produits à apporter, il faut habituellement compter 
plus de 600 journées de main-d'oeuvre à l 'hectare. 

TECHNIQUES DE MULTIPLICATION PAR f.CLAT 
DE REJET (à réaliser en pépinière) (photo 5). 

ELies consistent à fragmenter tous types de rejet par 
coupes longitudinales : deux à huit suivant le diamètre de la 
lige de ceux-ci. Avec des couronnes bien développées on 
peul obtenir jusqu'à huit secteurs longitudinaux; avec des 
cayeux ou des b ulbilles il est difficile de dépasser quatre (3), 
ÙI.R. E V A NS ( 17), l l.C. D ASS, H.S. SOHI, B. REDDY, 
G.S. PRAKASH ( ] 8), i\. GUYOT (19)}. Pour simplifier le 
travai l ,  on recommande de couper la majeure partie des 
feuilles. Les fragments de rejets sont désinfectés et placés 
ensuite verticalement en planches de pépinière à raison de 
200.000 unités environ/hectare. 

Tout comme dans le cas des fragments de tige, les frag­
ments de rejets sont SL,sceptibles de donner plusieurs plan­
tules si on prend soin de détacher les premières plantules 
prod11 iles, dès qu'elles att eignent cinq à huit centimètres, 
pour les replanter sur de nouvelles planches de pépinière, 
afin de poursuivre leur développement (1 à 4 suivant la 
nature d11 matériel végétal de départ). Si au contraire on 
attend que le rejet acquière un développement suffisant 
pour éviter la phase de repiquage, on n'a pas la formation 
de rejets complémentaires. 

Comme dans le cas des rejets issus de fragments de sou­
che, des soins attentifs sont indispensables pour obtenir de 
bons résultats. Entre le moment où l'on met en terre le 
fragment de couronnes et le moment où le rejet produit est 
«bon à planter», il faut compter en moyenne entre six à dix 
mois suivant la technique suivie, et une production allant 
de 200.000 à 400.000 plants/hectare ( 1 6). Cette technique 
permet donc une obtention nettement plus rapide de rejets 
que dans le cas d'une production de rejets à partir de tiges ... 
mais exige le sacrifice de rejets. 
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Photos 9 et 10. États de développement «uz 
vitro» d'un bourgeon axillaire de couronnes, 
dix jours et cinquante jours après la mise en 
culture (photos PANNETIER et LANAUD). 

Photo 1 1 .  Trois plants développés sur un même 
fragment (PANNETIER et LANAUD).  
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TECHNIQUE DE MULTIPLICATION PAR E XTRACTION 
DE BOURGEONS (à réa liser en milieux contrôlés : serre à 

équipement suffisam men t perfectionnée). 

Elles son! également nombreuses [L.A. R OC H E L L !i:,  
H.  de Ct\ J\L PO::i et E.J . c..; l i\ COi\rn L LI (20),  l\L\. S U ­
SJ II E N  (21). K.K. SEO\V cl Y.C. \V l�E (22)1 1•:llcs consistent 
à intervenir plus en amont que lors des techniques précéden­
tes : au lieu d'attendre que les bourgeons axillaires de 
fragments de rejets se développent , on les extrait de rejets 
entiers (de préférence de couronnes ou de bulbilles) en 
enlevant en même temps 1 1 1 1  peu des tissus de la tige sous­
jacente ainsi que la partie basale de la feuille à la base de 
laquelle ils se trouvent localisés (photos 6 ,  7 et 8). Ces 
«explants» sont ensuite placés dans des milieux stériles à 
l 'environnement très favorable à leur croissance. Des plantu­
les apparaissent peu après. Là encore les techniques diver­
gent sensiblement. Dans certains cas, dès que la plantule 
atteint 1 ,5 cm et est encore étiolée, on détruit le méristème 
terminal, ce qui entra îne le développement de bourgeons 
axillai res. Dans d'autres,on attend que la plante aLLcigne un 
stade de développement plus avancé : quatre à cinq centi­
mètres, on le détache de son support qui,  repiqué. est 
susceptible de redonner d'autres plants et on détruit 
éventuellement le méristème terminal entra înant le démar­
rage d'autres bourgeons. Dans le cas où on laisse le bourgeon 
initial donner une plantu le de six à sept centimètrcs,on peut 
la f ractionner en deux à quatre parties comme dans le cas 
de la technique 3 précédemment décrite. 

On peul obtenir une moyenne de 7 1  p. 100 de reprise de 
fragments (22) sur les quarante à soixante-dix bourgeons 
qu'il est possible d'extraire d'une couronne composée d'une 
centaine de feuilles. 

C'est avec les bourgeons de la partie supeneure de la 
couronne que l'on obtient les meilleurs résultats. Avec les 
bulbilles, les résultats obtenus seraient supérieurs. 

TECHNIQUE DE MULTIPLICATION «JN VITR O» 

Certaines peuvent être considérées plus ou  moins comme 
dérivées des précédentes [D. AG HION et G. BEAUCHESNE 
( 23), C.K.H. TEO (24) et G.L. SITA, SlNG l -1  et C.P.A.  
IYER ( 25)}. D 'autres auteurs ont opéré encore plus en 
amont : ils ont soumis l'apex de bourgeons prélevés sur 
couronnes ou bulbilles à des blessures qui entraînent la 
formation de nombreuses pousses, celles-ci sont en_suite 
repiquées sur des milieux inducteurs de racines el ultérieu-
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rernenl sur un support terreux lV.H. MATH EMS, T.S. 
R A NG A N  cl S. N A R A  Y ANA S WA!\J Y  (26)}. 

Par d'autres méthodes [C.  P/\ N N ETIEH. et C. LA N /\ U D 
(27)J (photos 9 ,  10 et l l ), avec repiquage de bourgeon, 
d'implant pri maires sur milieu enrichi en benzylademinc et 
/\ 1 1 3, lcs auteurs ont obtenu des ramifi.cations intenses con­
dni,ant à des strncl ures en «balais de sorcière». Par 
prrlèvemcn ls successifs et repiquages on peut t héoriquement 
obtenir par ce procédé un m illion de plants en deux ans. 
.\1.0. M/\PES ( 28), bicn ·qu'opérant différemment,a obtenu 
un processus semblable de multiplication. 

/\ noter par a i l leurs les possibilités d 'obtention de 
plantes néoformées à partir de cals, comme l'ont signalé 
différents chercheurs, cals qui peuvent être utilisés en géné­
t ique comme source de variabilité, mais dans ce dernier cas 
on sort du domaine de la m ultiplication «conforme». 

CONCLUSION 

Cette revue bibliographique montre que l'on peut interve­
nir à des niveaux très différents pour favoriser la multiplica­
tion de l'ananas. 

Quand on part d'un nombre très limité de plantes (par 
exemple d'une nouvelle sélection) on a certainement intérêt 
à mettre en ocu vre les techniques les plus sophistiquées qui 
pcrmcltenl le taux de multiplication le plus él�vé. Dans le 
cas, par contre, où on cherchè à démarrer une nouvelle 
plantation que l 'on veut créer à partir de matériel végétal 
courant existant dans le voisinage, on peut se satÎsfaire de 
techniques beaucoup moins complexes donc beaucoup 
moins onéreuses. 

A ce niveau les techniques les plus économiques sont 
celles qui permettent d'éviter des replantations en pépinière. 

Entre les deux techniques qui permettent de les éviter : 
celles par «gougeage» sur jeunes plants issus de mise en terre 
de rejets à ha ute densité ( 1-3) et les techniques faisant appel 
à des morphactines ( 1-4), le choix dépendra le plus souvent 
du coüt local de la main-d'oeuvre et de son habileté. L à  où 
cc coü t est modéré on donne le plus souvent la préférence 
aux premières, l à  où i I est élevé les secondes seront proba­
blement plus intéressantes malgré le coût élevé du produit u ­
tilisé. 

Pour chacune d'elle,surtout pour les premières,des mises 
au point locales sont nécessaires avant toute généralisation. 
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